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Bwalu.
Note de lexicologie africaine'.

Par Bernhard StrUCK, Collaborateur du Musée Royal d’Ethnographie à Berlin.

Dans la langue des bénâ Lülûwâ 2 il se trouve un mot d’une signification
très variée- ce mot est bwâhl (pl. mdlü) qui signifie en général une affaire,
une action’ou une cause. Un mwena Luluwa ne pourrait proférer trente mots
sans faire usage de bwalu. Tout ce que fera le Nègre, ce sera bwalu, le motif
même de son action est un bwalu. Quand une action lui est devenue familière
ou coutume, elle devient aussi bwalu (conduite ou: métier, et même: devoir).
De même une entreprise ou un événement qui ne se fait qu’une fois, sont

désignés par bwalu, qui peut signifier aussi «histoire». Les malu des livres
de Dieu (mâlü â mü mikândâ ya Mfidi Mükulu) sont les récits de l’Ecriture.
Quand l’on présente un fait réel pour soutenir une idée générale quelconque,
on dit: Bwdliï kâbubü, voici le bwalu, la démonstration. Vraiment on pourrait
dire comme en allemand (d’une modification légère):

«Denn eben, wo Begriffe fehlen,
Da stellt dies Wort zur rechten Zeit sich ein.»

Nous voilà bientôt au bwalu proprement dit, au «palabre» (conversation,
sermon, harangue) qui, comme l’on sait, fait la joie de l’indigène. Kulùmbulùla12

1 La note suivante déjà étant tracée en 1905 et bien favorablement jugée par le R. P. de
CLERCQ, je ne me suis décidé de la publier qu’après avoir parlé moi-même la langue bena
Luluwa pendant trois mois [avec l’indigène Joseph Tjikaya, Muvili de naissance (Loango),
parlant le bena Luluwa aussi bien que sa langue maternelle]. J’espère avoir donné assez de détail
phonétique; une révision systématique de mes notices avec indication des accents dynamiques
et toniques sera publiée au cours des «Linguistische Studien aus Belgisch- und Franzosisch-Kongo.»

2 Ou bénâ Méyô, nation bantoue au sud du bassin du Congo. Malheureusement les ethno

graphes semblent tenir au nom «Baschilange» que les bena Luluwa eux-mêmes ignorent. D’après
ce que m’a écrit le R. P. DE Clercq, les bena Luluwa sont appelés TuSi Latïi ou Baêi Laiîi

par les Bâtjgkwè; c’est ainsi qu’un chef mwena Luluwa prononçait le nom, les Angolais le pro
noncent mieux « Tiiêilange», ce que rappelle une étymologie totémistique, fige signifiant «léopard»
(du moins aux dialectes de l’est) et Si se dérivant peut-être du Protobantu ki «terre, pays» (v.
Châtelain, Kimbundu Grammar p. XI). La syllabe la se compare au -fia- dérivatif de la région
des Grands Lacs. En étymologisant, M. Frobenius confond ztlâ «ne pas manger» avec ce -êï-la-,
et l’absurdité de son opinion s’éprouve largement par les noms de quelques autres tribus, p. ex. :
ba§[ Bômbo, baêi Lele, baêi Mphànga, [vasi Malungo] et Basilàmbwâ, Baêilâtnbëmbgle, Baêilaka-
sânga, Baêilânkhânkha etc. Suivant les renseignements fournis par Wissmann, l’origine du nom de
Baêïlânge se trouve chez une ancienne race inférieure, dont l’absorption par les Balüba conquéreurs
ait développé les bena Luluwa d’aujourd’hui. En se glorifiant, eux-mêmes se nomment Balüba.
D’ailleurs les peuplades voisines Balüba, bena Kanoka ne connaissent pas le nom de Basilààge
et ne les désignent jamais autrement que sous le nom de bénâ Lülûwâ, ou bénâ Môyo (sur ce
dernier nom, les bena Kanoka aiment à faire un jeu de mot et disent bena tnoyi = les poltrons).
Les bena Luluwa, avec les Balüba habitants à l’ouest du Lubilanzi et une demi douzaine d’autres

petites tribus sont désignés, un peu dédaigneusement, sous le nom de Bafëmba. Jadis, au temps
du fameux Kalàmba Mukgnge, on appelait les bena Luluwa aussi bena Dyâmbâ («possesseurs
du chanvre») ; bénâ Môyo se rapporte à leur manière de saluer.
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